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MOXSIEUH PHARÈ8

vf^U m£' ? Ppint abandonnée quand j'étais
h sf ,erci I d u r 1" -V° le «l'dltoral jamais.
?fie "s un - eclie en embrassant sa cousmo.
'. V Ra 'fi'i p J0i1,*r' lout Pour lui — T« rempla-
îiohi P^miitt'r" ,U1 Parleras de ""oi quand
i*'«(!rl-elle nVr" Entin • I"01 I"'*" advienne ,
% i «t de in "ouvrant les joues d'Angèle de
^V/j Oiaisi arrnes , ne m'accuse pas! no m'ou-

^aison A P"isquo lu sais prier, prie pour011 dont le bonheur s'envole. . '

de déclarer solennellement qu ils avaient
atteint l'Age de 21 ans , limite au-delà de
laquel le , d'aprôs la loi anglaise , le consen-
tement des père et mérv ou autres ascen-
dants n'est plus nécessaire, lin oulre , au-
cune publication n'avait lieu en France. Cc
mariage fui déclaré nul par les t r ibunaux
français , attendu que les formalités pres-
crites par le code civil relat ivement  aux
mariages contractés à l'étranger (consente-
ment  des ascendants el publications au do-
micile sur territoire français) n'avaient pas
été remplies. Dans le but  de se remarier
en Ang leterre , la femme a t t aqua  le dit ma-
riage devant les tribunaux anglais , mais
ici sa demande fut rejetée. Voilà donc des
Français qui sont mari6s en Angleterre et
célibataires en France ! De semblables con-
flits ont donné lieu déjà plus d'une fois à
de graves abus. C'est ainsi qu 'on voit des
Français , mariés régulièrement en Angle-
terre , trouver moyen de se débarrasser de
femmes qui leur sont devenus à charge , ils
s'en vont lout s implement demander l'an-
nulation de leur  mariage aux tribunaux
français, et ces tribunaux * la leur accordent ,
toujours en se basant sur les mêmes motifs :
à savoir que les dispositions du code civil
(article 170) n'onl pas étô observées.

On se rappellera à cet égard que, (ors de
la dernière session du Parlement britanni-
que , l 'honorable 11. S. Northcote , dépulé
d'Exeler , a interpellé le gouvernement
anglais au sujet des mesures qu'il comptait
prendre pour met t re  lin au trafic qui se
fail journellement avec des femmes anglai-
ses qui se croient légit imement mariées à
des Français.

4* D'autre pari , des tr ibunaux anglais
onl déclaré nul  un mariage conlracté vala-
blement en Danemark selon la loi danoise
enlre un veuf et la sœur de sa femme dé-
funte , le dil veuf élanl originaire d'Angle-
terre, mais avant élu domicile au lieu de
la célébration de son mariage. Le jugement
y relatif 'dil que le domicile des contractants
n 'élail pas un domicile sérieux , c'est-à-dire
qu 'il n 'avait élé élu qu 'en vue de se sous-
traire aux dispositions de la loi anglaise
qui interdit d' une  manière absolue, le ma-
riage enlre  beau-frère el belle-sœur .

5° Mette , un Allemand originaire de
Marbourg (Ilesse-Cassel), s'était é tabl i  en

Cécile n'eut pas lo temps d'en diro davantage,
Ja fommo de chambre entrait pour s'occuper do
la loiJcItedes jeuu es filles.

Lorsque Angèle se trouva seule, olle demeura
troublée de renlrelien de sa cousine comme d'un
adieu. La charmante fillo regarda le porlrait de
sa mèrp , comme si ello en attendait un conseil ,
puis , obéissant à Cécile, elle pria...

M»*» Kire vint l'habiller i ot Ang èle so laissa
faire b.-lle comme un rêve de printemps , sans
qu 'une pensée do coquetterie s'éveilla dans son
finie.

Vers neuf heures , ollo descendit au salon avec
Cécile.

M"* Nanteuil n 'avait pas eu le courage a ar-
borer une toilette gaie, et , par une fantaisie que
l'on trouva charmante , elle s'habilla de tulle noir
et de jais. Dos grenades rouges éclataient dans
ses cheveux noirs ol faisaient à sa poitrine une
grande tache pourpre.

Les invités se pressèrent dans les salons , et
les trois Vi pères ne manquèrent pas d'y venir.
On ne les avait point soupçonnées d'être les au-
teurs de la lettre anonyme qui détruisit le bon-
heur d'/l ugusline, et ee'lo-ci Jes reçut avec la
même grâce banale. Toules Irois rayonnaient.
On eut dit qu 'elles pressentaient quo l'orage cou-
vait dans cette demeure pleine de bruit , de mou-
vement et de lumière. Jamais elles n 'avaient
paru si gaies. Nanteuil se prodi guait , masquant
les préoccupations du lendemain par l'urbanité
du malire de maison. La musique fut exquise, on
dansa un peu- Vers une heure , les invités s'éclip-
sèrent ot quand il no resta plus qu 'un petit
nombre d'intimes souhaitant dire un affectueux

Angleterre el avail obtenu la naturalisation.
11 avait épousé à Francfort la demi-sœur de
sa femme défunte. Ce mariage , valable
d'après la loi de Francfort , fut déclaré n u l
en Angleterre après la mort de M. Mette ; cl
le testament du di t  Mette , qui instituait sa
femme comme légataire universelle , ful
invalidé en faveur d' un précédent testa-
ment qui faisait passer toule la fortune à
des collatéraux.

Noua croyons devoir , h ce propos, rendre
altentif  au cas qui pourrait  se présenter en
Suisse, si un Suisse y épousait sa belle-
sœur , d' origine fran çaise, sans avoir obtenu
préalablement l'autorisation du chef de
l'Elat , soit du président de la République
française. Un semblable mariage , quoique
valable en Suisse , ne le serait pas en
France , le code civil établissant d' une  ma-
nière absolue que la capacité des Français
qui contractent mariage à l'étranger est
régie uniquement  par la loi française. La
dite épouse no serail par conséquent , aux
yeux des t r ibunaux français , que la con-
cubine de son mari et ses enfants de
simp les billards I Si jamais le mari survi-
vant devait hériter d' une fortune qui serait
revenue de droil à sa femme, il se verrait
frustré de son héritage qui passerait tout
entier à la parenté naturelle de sa femme.

Les calholiques font suivre loul naturel-
lement le mariage civil du mariage reli-
gieux. Or , l'étal de choses actuel ne per-
mettant  pas d'assurer d'une manière cer-
taine , du moins pas au préalable , la validité
du mariage civil contracté entre étrangers ,
il peul en résulter cette fâcheuse anomalie ,
qu 'un mariage qui aura élé contracté va-
lablement devant l'Eglise et par conséquent
ne peut plus être dissout par la Cour de
Rome, pourra être annui té  par un t r ibuna l
civil du p ays  d'origine de l'époux , sans
qu 'il y ail aucun moyen de remédier à cette
annulation ; en oulre , les dils époux pour-
ront être séparés de force par l' autorité ci-
vile de leur pays , pour cause de concubi-
nage.

Voilà le mal : il s'agit de trouver le re
mode.

adieu a Cécilo, on chercha vainement celle-ci
— Serait-ello souffrante? demanda Ang èle ù

sa tante.
— Je vais le savoir, répondit Augustine, saisie

d'une crainte indéfinissable.
Elle remonta rapidement l'escalier condui-

sant à l' otage habité par sa lille, ot , un instant
après , Nanteuil entondit pousser une clameur do
désespoir.

— Toussaint! lit-il , venez, il est arrivé un
ma'heurl

Et laissant lo dernier groupo d'amis qui lui
disaient adieu , il s'élance à son tour dans l'appar-
tement de Cécile.

SaP-ABAT-ION

M°» Nanteuil , les cheveux défaits, le visage
bouleversé , se tenait debout près do la cho-
minée, et froissait une lettre outre ses doigls
crispés. Quand son mari s'approcha , Augustine
se redressa, le feu de l'indi gnation sécha les
larmes dans ses yeux, elle s'avança au devant
du romancier , et , lui tondant la feuille de papier
déchirée :

— Lisez, dit-elle , lisez, et que ce soit votre
chûtimentl .

Nanteuil ne vit qu 'un mot, un seul :
— Parlie 1 s'écria-t-il , Cécile est partie l...
— Oui , répondit Augustine, partie, parce que,

méprisant le vouloir de son père, elle s'obstine
ti devenir la fommo de Kasio Vlinski.. Les con-
seils commo les raisons ont échoué... Elle va

NOUVELLES SUISSES
PéAUES . — On écrivait de Berne, le

13 novembre, au Genevois :
< La commission des tarifs de péages du

conseil des Etats s'est réunie lundi à Berne.
Son président , M. Kieter (Zurich), lui a fait
la proposition d'inscrire la mention du mon-
tant du droit proportionnellement à la valeur
(pour ceut) de l'objet frappé , en regard de
chaque article des deux tarifs , tel qu 'il a été
admis par le Conseil fédéral , par le Conseil
national et par la commission des Etats.
Ces chiffres seront comparés k ceux qui
étaient primitivement fixés, soit 1 % poul-
ies matières brutes , 2 % Pour ^s produits
deini-fabriqués, etc., jusqu'à 10 °/0 pour
objets de luxe et qui sur bien des points ont
été notablement dépassés. Il est curieux cle
voir les partisans du tarif général à outrance
reculer à Ja veille dc la délibération ; il
semble qu'ils désireraient arriver à uue en-
tente avec les libre-échangistes et ceux qui
voudraient d'uu tarif général très modéré en
vue seulement des traités de commerce à
venir. Les protectionnistes sentent bien que
le peuple rejettera leur œuvre et c'est ce qui
dès maintenant va les rendre beaucoup plus
traitables. Cette manifestation est d' un
excellent augure pour les intérêts de la
Suisse romande. La commission entendra
MM. Hammer et Droz ; il est bien possible
que le tarif des péages disparaisse des trac-
tanda de la session de décembre. »

On télégraphie au même, journal :
« La commission des péages a entendu

MM. Droz et Hammer.
« Sur la proposition de M. Rieter relative

au remaniement du tarif général dans le
sens d'un abaissement des taxes en vue d'ar-
river k un compromis entre protectionnistes
et libres-échangistes (voir plus haut), la
commission a décidé de proposer aux Etats
de ne pas traiter Ja question en décembre
et de renvoyer la proposition llieter à l'étude
d'une sous commission devant être désignée
ultérieurement, tous droits réservés de part
et d'autre, si la transaction n'aboutit pas. >

Berue
Nous avons dans son temps relaté la mise

en accusation cle M. Ernest Daucourt , dé-
puté du Jura , et rédacteur du journal le
Pays. Il était accusé de complicité dans les
détournements du notaire Chappuis. Nous
avons dit aussi que nous ne pouvions voir

Jirier Zoé Cobra do la recevoir, el Zoé Cobra
ui ouvrira los bras, trop heureuse d'aider a nous

frapper au cœur.
— Al il s'écria lo romancier , cotto Vipère vient

de rentrer chez elle, je monte on voilure , je cours ,jo ramène ma fille ,
— Elie refusera do vous suivro.
— Je l'y contraindrai.
— Vous n 'avez pas lu toute la lettre.,. Cécile

vous apprend qu'ello profite dos leçons renfer-
mées dans votre ouvrage les l 'ïlles Majeur es
-Mon Dieu! mon Dieu I murmura NanteuÙ.Puis saisissant los deux mains de sa femmo

m,- 0h.' T1.1, mon malheur est complet , niafi le , notre joie, me quitte , et vous ne semblezni la rogrelter , ni me plaindre
— Je lu retrouverai, dit Augustine d'uno voixbrève.
— Mais moi 1 moi I
— Vous I répondit M»* Nanteuil en éclatant ,vous resterez seul au foyer d'où vous aurez

chassé la flllo et la mère. Vous y resterez pour
y travailler A dos couvres plus malsaines encore
que celles écrites jusqu 'ici... Savez-vous pour-
quoi je ne me suis pas enfuie de celte maison,
le jour où j'ai parcouru los livres dont vous
m 'aviez interdit la lecture, c'est que Cécile ma
retenait. Jo ne pouvais manquer à celte enfant
et faire rejaillir sur elle le scandale do notro sé-
paration. Mais Cécile à quitté le logis , Cécilo
veut , en dépit de tout , risquer la bataille du bon-
heur, rien ne me relient désormais. Vous ma
regardez sans paraître me comprendre voussemblez vous demander si jo suis sous le cound'une subito attaque do folie... Dôtrompoz-vous



dans son cas le moindre caractère délictueux.
L'événement vient de le prouver.

Tandis que Chappuis a été condamné à
3 7z a»s de réclusion par les assises du Jura
dont la session s'est terminée mardi dernier ,
M. Daucourt a été acquitté purement et sim-
plement et libéré de tous frais.

C'est la seule issue que nous pouvions at
tendre de ce procès , qui n'a pu être intenté
à M. Daucourt que par un zèle politique
exagéré.

Il y a quelques jours , un nommé Schllich-
tev engageait une servante cle Wittenbach ,
avec laquelle il entretenait des relations, k
prendre son argent et k se rendre avec lui
chez l'officier d'état civil. La malheureuse
se laissa persuader par son amant, quitta
l'auberge où elle était en service et le sui-
vit. En chemin , ce scélérat la saisit k la
gorge et l'étrangla avec un mouchoir; puis
enfonça son cadavre dans un marais et le
recouvrit habilement cle mousse. Mais le
cadavre fut retrouvé et l'enquête amena la
découverte dn coupable qui a tout avoué.

Boienre
Quatre personnes au village de .Rosières

avaient entrepris, dimanche passé, 4 no-
vembre, une excursion au Bin/.berg, sommité
du Jura située près cle Gamsbrimnen. De
là , ils firent encore l'ascension du Sennberg,
où ils passèrent la nuit dans une ferme,
Deux des excursionnistes devant être de
retour le lundi de bonne heure , se mirent en
route au milieu de la nuit pour regagner
Rosières. Mais ils se trompèrent de chemin
dans l'obscurité et , dans la direction de
Cremines, ils furent précipités au bas d' une
paroi de rochers haute d'une centaine de
pieds. On les retrouva le lendemain vivant
encore, mais affreusement blessés.

* *
On lit dans Y. Oit, Wochbl. : Le nombre

des cessions de biens dans notre canton at-
teint maintenant un chiffre absolument anor-
mal. Sur une population de 82,000 habitants
où l'on compte environ 18,000 électeurs, il
ne se produit pas moins de 700 cessions de
biens chaque année. En dix ans cela ferait
donc 7000 cas de privation des droits civils
et politiques. 7000 faillis sur 18,000 élec-
teurs! En 1882, le nombre des cessions de
biens s'est élevé k 709 ; en 1881 à 726.

Mais il est un fait non moins digne de re-
marque , c'est l'augmentation constante du
chillre des pertes occasionnées par les fail-
lites et les cessions de biens. E» l'année
1882, le total de ees pertes s'est él-avée é la
somme de 3,532,225 fr. tandis qu 'en 1881 il
était de 2,699,500. U y a donc augmentation
en un an de 836,819 i'r.

gaint-Oall
La semaine dernière , un petit garçon de

quatre ans est mort d'une horrible mort k
Saint-Fiden II avait vu sa môre verser du
pétrole sur le feu pour activer les flammés.
La mère s'éloigna en laissant son enfant k
la cuisine dont elle ferma la porte a clef.
Quelques minutes plus tard , un voisin en-
tendit un cri terrible ; en même temps il
aperçut comme la lueur d' un incendie. Il ac-
courut dans la maison, mais il dut d'abord
enf oncer Ja porte de la cuisine. Là, un spec-
tacle épouvantable s'offrit à ses yenx. L'en-
fant gisait sur le sol entouré d'un véritable
enfer de flammes. Le petit malheureux avait
voulu imiter sa mère : il avait saisi la btt-

j'ai bien ma raison , et tt cette heuie , moi 1 igno-
rante , moi la pauvro dédai gnée, jo vous juge , et
je VOlii condamne... Ecoutez moi jusqu 'au lioul ,
ce ne sera pas long, du resle , j ai liftle de m'enfuir
sans retour possible, mais il faut que vous sa-
chiez bien que vous seul avez attiré fe châtiment
sur votre lête... Un jour , uno lettre anonymo
m'apprit que, si je lisais vos œuvres, j'y verrais
en quelle estime vous tenez la famillo , avec quel
respect vous parlez do votre foyer, de la société ,
de la reli gion... Je suivis le conseil qui m'élait
donné; jo lus... Oui , io lus votro couvre comp lète ,
œuvre énoi me, Babel do corruption écbefaadée
avec un art infernal... Jardin empoisonné dont
chaque fleur donne la mort... Mon indignation
fut aussi grande quo ma boute. Jo rougis d'avoir
eu foi dans un homme capable do pervertir à
Joisir des aines ignorantes et naïves... Les tenta-
tions auxquelles succombent tant do femmes
passèrent devant moi , et jo me demandai si j'au-
rais le courage de lour résister toujours... Afin
de lutter contre l'entraînement do mon désespoir ,
io mo ietai dans la charité... Mais, «ur l'établi
de l'ouvrier , sur la table de travail de la joune
fille , partout et sans fin je retrouvai votre couvre,
et j' enlendis vos conseils pervers... Partout vos
livres qui portaient en eux la démoralisation ,
m'étaient tendus par des mains coupables on
suppliantes. Ce quo no vous reprochait pas vo-
tre conscience , je l'ai senti jusqu nu fond de
l'âme ; la fango dont vos feuillets sont salis a re-
jailli sur moi on écloboussures... A votre école ,
j'ai perdu la notion du j usto et de l'injuste, et j en
suis venue k rire do ma sottise, comme vous avez
ride ma vertuI

rette au pétrole et avait versé une partie i Compagnies ont estimé qu'il n'y a de réali
du contenu sur le feu et sur ses vêtements.
La pauvre victime a survécu tout un jour à
ses brûlures.

Vaud
On écrit cle La Sarraz , le 15 novembre :
• La cantine de La Sarraz a brûlé cette

nuit. C'est une construction qui est utilisée
dans les fêtes et qui contient , entre temps,
des chars, de la paille , du bois , etc. Elle
sert parfois de gîte à certaines personnes.
La nuit dernière elle en abritait trois et l'on
croit que c'est à l'imprudence de l'une d'elles
que le. sinistre est dû. Il paraît qu'un bomme
est resté dans les flammes ; des deux antres
qui ont pu s'échapper , un est horriblement
brûlé à la tête et aux jambes. »

On lit dans la Feuille d' avis dc Vevey *
« La police ayant dû intervenir fréquem-

ment ces derniers temps pour réprimer des
scandales qui se sont produits à la sortie de
bals publics dans quelques établissements
de la ville , la municipalité de Vevey a auto-
risé la section de police à refuser toutes les
demandes de permission de danses, jusqu 'à
Ja f i n  décembre, à moins que Ja demande ne
soit, présentée par une société particulière
et que le comité de celle-ci ne se porte res-
ponsable des conséquences qui pourraient
résulter , si des amendes étaient prononcées
pour contraventions au règlement de po-
lice. »

NOUVELLES DE L'ETRANGER

Lettre de Pari»*
(Correspondance particulière de la Liberté.)

Paris, 14 novembre.
Chemins do for électoraux. — Epurgation judi

ciaire. — Le prince Victor. —- Nouvelles par
lementaires..
Le budget extraordinaire pour la con-

struction de cliemius de fer électoraux sera
le signe caractéristique des Chambres de
Gambetta. Les chantiers cle ces grands tra-
vaux , ces caravansérails cosmopolites ,
rendez-vous du rebut des nations, véritable
graine de Pastoureaux, seront l'estampille
du gouvernement du 4 septembre, comme
ils sont sa seule raison d'être. Quand un
crime se commet dans les contrées oit sont
établis ces chantiers, la clameur populaire
les en accuse tout haut , elle n'en cherche
pas ailleurs les auteurs : « Encore les che-
minaux \ touiours les cheminaux 1 » C'est
le cri universel.

Les gens du 4 septembre qui nous font
subir la calamiteuSe expérience d' une troi-
sième République savent très bien qu 'à
moins d'introduire en France des éléments
étrangers, ils ne parviendront jamais à l'y
acclimater. O'est pourquoi ils ouvrent ces
chantiers, vastes pandômoiiiums en perma-
nence, où il y aura touiours des voix pour
les acclamer et des bras pour appliquer
leurs plus iniques décrets, arsenal vivant
contre tout mouvement vers la liberté , la
raison , la justice , autrement dit contre la
conspiration royaliste. Ces chantiers regor-
gent d'espions prussiens. N'importe : satis-
faction est donnée par ce fameux réseau k
la Chambre pour les élections de 1885.

Quant à la part faite à l'intérêt général ,
on en petit juger par Jes conventions. Les

— Augustine I s'écria le romancier.
— Laissez-moi achever , reprit la jeune femme:

vous vous détendrez après si vous le pouvez....
— Ma fille , c'esl it ma fillo que je ponso I
— Vous avez g.lté cette nature orgueilleuse etvolontaire , Monsieur... Tandis que je lui déro-

bais vos œuvres, un hommo ayant intérêt à je ter
cotte enfant dans une fausse voie, les lui prétaitsans doute, car Cécilo les connaît tousl touslentendez-vous... Allez-vous donc lui parler descommandements do Dieu , et des devoirs del'amour filial , et des droits du père , ello vouséclatera do nrc au visage , celto entant I Elle vousdemandera pourquoi vous avez écrit Tonia etles Filles Ma/cures, afin de revendiquer t.a nuevous appelez les imprescri p tibles droits de lapassion... Faut-il vous parler de moi , mainte-
nant? do moi, à qui jamais vous n'a voz demandési ma vio ne connaissait pas la lutte , et si moacœur no souffrait jamais... Vous m'avez jeté enpf lture une part do votro gloire, et Dieu sait si
j 'en étais fière. Je connaissais le masque et j'i-gnorais le visage. J'ai p leuré do joie en assistant
a la représentation de certaines pièces q-qj vousvalaient des triomphes... J'i gnorais alors quej'aun.is versé des larmes do honte , et que j'au-rais étô forcée do sortir de la sallo du théâtre
où lo lendemain on jouait ceux de vos cirâmes
dans lesquels vous faisiez réciter des tirades aeffet que le peuple devait applaudir... J'ai apprisque Crèbillon fils prétendait qno la maison danslaquelle il composa un livre licencieux restât le
temple des bonnes mœurs... Ce serait trop facileen vérité, ot it la fois trop injuste! Gommentvous auriez perdu tant de jounos filles , eutralné

sable que la moitié du réseau, et encore
elles out stipulé de sages délais pour l'exé-
cution. Le temps est un grand maître et
permettra sans doute de laisser inexécuté
quelque chose de ces 9000 km. qu 'acceptent
les Compagnies pour nous épargner les mé-
comptes ruineux de l'exécution par l'Etat.
Multip lier les voies ferrées est un grand
principe économique dont on tait ici une
étrange application. Celarappelle CronnveJJ,
faisant graver sur une médaille coin-mémo»
rative du régicide de OliarJes V? le même
verset de la Sainte-Ecriture qui a servi de
texte à l'immortelle oraison funèbre de la
reine d'Angleterre. On peut abuser des
meilleures choses.

Le nouveau mouvement d épurations ju-
diciaires, publié aujourd'hui par Y Officiel ,
mentionne 26 démissions de juges qui n'ont
pas voulu continuer k siéger au milieu de
cette magistrature républicànisée. Honneur
à ces juges qui vont aj niter leur nom au
livre d'or de la magistrature !

On sait que. la publication d'un manifeste
du prince Napoléon était attendue. Dans
l'entourage du prince , on commence à dire
que cette publication pourrait bien être
ajournée. Il n'y aurait urgence , disent quel-
ques-uns des familiers du prince , que si,
du côté des monarchistes , on avait l'air (Va-
gir. Or, on ne voit (suivant les jeromisj.es)
rien de semblable. 11 est d'autre part cer-
tain que le prince Victor ne fera aucune ré-
ponse à l'Adresse de dévouement qui doit
lui être remisé'.

Il paraît très probable que le banquet qui
devait être offert au prince Victor n 'aura
pas lieu. En (out cas, il n'aurait pas l'im-
portance politique qu'on voulait d' abord lui
donner , le prince Victor tenant à rester,
provisoirement au moins, dans la plus grande
réserve.

Toutefois les bonapartistes affectent, en
ce moment , des allures très mystérieuses.
Les initiés murmurent k l'oreille que-, d'ici
à deux mois, cle grands et décisifs événe-
ments se produiront en ce qui touche la
discipline intérieure du parti et son union.

Le bruit court que le gouvernement ne
pourra se contenter d' un emprunt de 850 mil-
lions. Il lui faudrait 500 ou 600 millions
pour parer à toute éventualité. Il est donc
question d'émettre un emprunt d'un milliard
au printemps prochain . On ne croit pas que
M. Tirard puisse mener à bonne fin cette
œuvre , d' autant plus qu 'il prétend pouvoir
se passer de la haute banque.

Trois groupes républicains étaient convo-
qués pour cette après-midi au Palais-Bour-
bon : l'extréme-gauche, la gauche radicale
et l'union républicaine.

Le dernier groupe doit délibérer sur Ja
question du Tonkin et sur celle des incom-
patibilités.

Les projets déposés par le gouvernement
sur ces deux questions ne paraissent pas
acceptables à une importante fraction de la
majorité.

L'union républicaine doit examiner la
question de savoir s'il ne conviendrait pas
de déléguer son bureau auprès de MM. Fenil-
lée et l'amiral Peyron pour leur demander
de modifier leurs projets respectifs.

La gauche-radicale procédera à l'instal-
lation de son nouveau bureau. Quant à
l'extrême-gauche, elle s'occupera princi pa-
lement de la demande cle crédits pour le
Tonkin.

tant do femmes fi lahlme , ot vous jouiriez en
paix do l'honneur de vos femmes ot de la pudeur
de vos filles! C'est impossible) Celui qui lue par
l'épée mourra par l'épée jet la parole esl un glaive
à deux tranchants. N'accusez que vous du dramo
qui se passe aujourd'hui dans votre famille , n 'ac-
cusez quo vous .mémo de la révolto do volre 11 llo ,
et du dédain qui succède à ma tendresse... Vom
m 'avez vole l'estime que jo vous portais , mon
admiration , mon amour , mon enthousiasme I On
citait votre nom partout , vous étiez cô.èbi-o...
que dis-je? populaire. Eh bien , moi , jo l' atteste ,
vous avez attiré la foudre , et vous tomberez dans
la fosse que vous avez creusée... et nul ne s'éton-
nera du châtiment qui vous atteint .

— Vous êtes cruelle ! trop cruelle I dit Nan-

— ,1e ne suis quo juste. Je vous accuse d avoir
perverti le cœur de mon enf ant. ..

— Ne suis-je pas assez puni par sa fuite ? de-
manda le romancier .

— Je vous accuse d'avoir brisé mon cœur , et
je m'éloi gne.

— Toil loi aussi !
— Moi... la provinciale si bien peinlo dans lo

Trait d'Union, la créature bêtement confiante
qui considérait comme un devoir do vous ouéir.. .
Dos fruits dangereux m'étaient tendus , toutes
les tentations m 'étaient offertes I mais je vous
aimais , vous croyant loyal et fidèle... Je gantais
quolques-um do vos lauriers comme une parure,
et vous raillez cette naïveté sainto...

— Jamais! jamais I s'écria le romancier, J nos

amis savent avec quel respect je leur parlais u
toit

Lettre de Koiue

.Correspondance particulière de la Liberté.)

~~~
Rome, 12 novembre-

L'indéfectible vitalité de; 
l'EgHse>» * *

nifeste par l'influence qu'il est donne
Vicaire de Jésus - Christ de» ce. 

g
Je bien de la société en péril- On ann
maintenant de bonne source que ses j» .
».v„...,. «„«,. îû v&tuiilitispment de m i .
C1KII LB pUUI IO H.W»»' J' oh/lNtli  "
relig ieuse en Suisse promettent cl aow -
une solution satisfaisante. La nn « 

^de Mgr Mermillod et sa nomination >
vêché de Lausanne et Genève a "«.)• (
plani bien des difficultés. D'autres w* 

^bientôt, relativement à la question «"

sin , par l'administration épiscopale sép^
qui serait assurée aux catholi<l« ei>

Consefl
canton , d'un commun accord avec tten{
fédéral. Enfin , plusieurs indices peu 

^d'espérer que l'on arrivera aussi » Ljns^tion pour le diocèse de Bâle. donttion pour le diocèse cle mue. uu»» -. j0])g.
évêque, Algr Lâchât, donne dep"is' -  àe jg
temps l'exemple cle la fermeté e ^„s
patience , au milieu des épreuves
imméritées. v 0 e, 'e

Dans les négociations avec la -r ^f a-
Saint-Siège préfère insister sur les gS.
tions qu 'il croit encore nécessaires! \0
surer une paix sérieuse et duraû^^
que d'accorder prématurément de
concessions. „lfri< î

C'est ainsi que la Sacrée-Gong'^,̂
des affaires ecclésiastiques extra»' le u
f 'uct _, ,- .,. , , , . . . ¦ .*., .  iiùn-utivpinent ail S"J _._. te5
démission immédiate de Nosseig _ - je-
archevêques de Posen et de 1°"̂
mandée par le gouvernement J

11'1,1* gciil<#er
A la suite de cette décision , M ae 

u|ie »tt-
a demandé et obtenu , le 7 cooram. gj
dience du Saint-Père. Ou ass ma » u,ie
Sainteté a fait au ministre de i' g[ir \eS
réponse qui ajourne toute déci*'0 qitf 'e
démissions demandées, jusqu à c0-»iC&'
gouvernement prussien ait fait ' ^éilu"?'
sions indispensables sur la li°e\ teI-cic"
tion du clergé et la liberté des f.
son ministère.

FKAJ»!X*JE caitffr
La lutte est vive entre leS _, t ]a stI^2e-dats républicains qui se disptd1'!' rroBd|Sl,

sion de M. Roselli-Mollet , dans ,teui' a
ment de Belley. M. PortaUtf^pgWg
Petit Lyonnais, qui se pose en l'! ia p .̂
a de rudes assauts à soutenir „nor lu *°,SL.
partisans de son concurrent vLsft 10^,Ht Cruritf it Vanr te rAMntarter aa ._ AêV *1 .
née électorale, il a fait veim' d . rpôj tf ,:,
intransigeants, MM. Laguerre «*

£ port»""
villon. Mais ces répondant s 'le fe< opf 0' ,a
ont fort à faire contre la ment 0 '^e  d(»

(
nistes qui apparaissent en 'J .tiiiis y'e.^toutes les réunions où M- }Lne- P" .»[\
expliquer son programme po" _ lettre .f,,,
jette partout à la face certa in* y^ol

60
'

reçut en 1873 du prince •Tél',""Uliat i»JS
à la suite d'un article ou Ie. .,el f l « l  |,je.
sigeant d'aujourd'hui faisait api îW0 .i
contre le rétablissement de J» (ji £ t
On crie : A bas Phmp tonï  »* ' reA *
MM. Tony Révillon et Lag»e1' r<"|VUi i
leur part de ces horions. On ' ](, ,#' \̂e
Paris. Samedi dernier , à Belles e. \\ g.
a été tel qu'on a dû lever la *e 

 ̂
dePJ #

d'ajouter que tous les officiel* ce«» (
ment de l'Ain et bon nonrt» 1' cft tiil'"*'
Lvon se distinguent dans cet 

^^\

- Est-ce donc l'unique ^i^Men quel estime on lient sa I;'»gé prO «\" llv fW"
effet, mon nom n'a-t-il jamais felt__?%nàm
ces cabarets a la mode où ™' dprn 'f *; i11iv'lV"ttaisio, et gardioz-vous celte i de^ ,

0l

uJ;Mais ce quo vous no confia V .  V»>B*V lro^
vous ('étaliez dans los P»»1*̂ -. J° mS 

s|tirés à quarante mille exempl '" p9s
assez insultée , et je pars- je nc le v

— Mais cela ne so peut p»». > .-.
— Jo ne l'ai pas cherché! ;... , ve n>r
- Au nom du bonheur évano 

 ̂
i»

._ n„M,„nnriû le nasse a qui ' ..^necla'0
_ Il nom dos devoirs q^- # »

:ESSS ,̂,
— Dans Lamaia . .

n 'existe pas. 0ai -]0 deviens un ]e f

Z^aK'mo^u^
peidre la raison

^̂ 'SS^^sO^
 ̂âuSSandït-eUe froidement,

"j, me bats demain. „e rfp ri P»

M« Nanteuil tressaillit , mais „,

ŝ &̂^̂ ^T^



'e na
e 

i ' ^orta'is. k qui le gouvernement
lîAl °nue l)as d'avoir fait élire députés
Brial* Urnal le Petit Lyonnais les citoyens
Wurï,™ f  Mon U"lhet. Le concurrent mal-
KP i Ce dernier > M- Thévenet , paraît
tienne 'f f 8 trouPes opportunistes que sou-
toenï i illeurs vivement les Quilles of-
^ 

ses de-Ljon .-Je Propres, le Courriez
£»<»» et le Lyon républicain.
C 

m!lent M- Portails , qu'ils dénoncent
Soif. i Uu bonaPartiste : c'est lenr graud ou

L 
le ur uniime argument.

^
e -spectacle est amusant , on en convien-

fc ' Fuis'iae nous voi-mis les ouuortunistes
^aivi. xr airs indignés ou guoguenards

^ 
M. Portalis , aftèctant de triompher

} ¦$! Ux d» public de Ja lettre du prince
''ai '' aloi'S que ces mêmes opportunistes
Wnp idlllis saus difficulté parmi eux
U$? Jérôme lui-même, qui misait partie
We ne sait <l'ililleurs 'l"''1 J' a dans
k-Qui 0I,I)Ol'tH»iste bon nombre de persona-
^] 

°nt été jadis au mieux avec l'Em-

Cj »e citerons que M. Paul Bert , lequel
% 

a't la décoration et que tous les ofïï-
'Prèri ut' aii]0iiril nui parunu, ou n
•%, :er se « théories antireligieuses, sans

itom. ? manuels d'instruction civique.
%„Jouterons, pour caractériser encore

^ CMI 
(le la lutte des opportunistes,

N i i  élect ion de Belley, que le progra-
^tteon A candidat ne se distingue pas
On'. 'P (lll l»'ni«.[,mTnn Aau inti- -in<ii<rp«lltS.

"1 (-n • *"«*S*"*"»'»o uv» *"" —--•*• o .
**Mel» /Uge- M- GiSliet se déclare parti-
h <le n

a rév'sion de la constitution , du sera-
«ilité d»n. ' de la suppression de l'inamovi-
Jjo-n ies"̂  toutes les fonctions , de la sépara-
glaire 0hr es et <le l'Efcat ' 

du service mi-
«sap» °'?atoire le plus court possible, de
^ 6t <w ;S10n du cumul du mandat législa-

" onctions salariées.

!» séil ,ler numéro de 1» Univers continue
W,, f 'odieuse des Hommages à Louis
% jr ,

(* Nous remarquons surtout une lettre
V)i»7 La°Uënan , vicaire apostolique de
W c,lé >'y, qui rapporte une conversation
\ l'table avec le grand écrivain. Lais-

a Parole it Mgr Laouënau :
1 v°nsieur Veuillot , lui dis-je , il faut que
'fte -me permettiez de vous poser une
'to tt?U' b'eu indiscrète peut-être, mais
ferifo *f'*0?J'ftnt préoccupé au sujet de vos
'dit-il avec ' m(>nseigneur , me répon-
'î'li lni

,
Af„u <;e ,bon et engageant sourire

l'erSs; î£ habl
^

ei
- -Eb, bienrepris-je,

' W ?. • aV01r hl la Plupart cle vos¦'trand «r.*! sulvi univers pendant un
'ka x ",, bre d'années ; j'ai fait venir vos
INvtot i ons de mélanges et je les ai
§taes . [̂  \J'ai lu aussi plusieurs de vos
\<W ¦ !> J ai été vivement frappé d'une
'Ve8 pt v 

l (iue ' claus cette "'Unité de
' le Plus . iu'ticles sur tant de sujets divers ,
,f«HUn.8°inVent éCritS a« J01"' ,e -'0"''' dallS

y°H , iP » . rt mitaine et ae ia eonirauMs-
'*tibstanr ai J amais rencontré une erreur
'\a nUe]le contre la doctrine catholique.
'.S en *? étè 'îuelquefois , souvent peut-
' "les! À| "attu par des hommes considéra-
' **¦»? - '""êtres et des évêqms ; vous
.Wo„ e été condamné et frappé par

< Nul ns ; mais' en ces matières , les
,%1- étaient libres ; vous pouviez
,?t fy. \

v v°s opinions sans blesser la foi ;
<!Nis nt le Saint-Siège ne vous a
Je tu '-'l-"̂  ie sache, renrochédes erreurs
R^nm^e. D'où provient cette espèce
<l °n 'liiB -té contre l'erreur ? Voilà la ques-

' ? "" or-"'6 me P°se-I l  nie semble avoir
« > ^loo-i (li, 'e (nie vous êtes assisté d'un
iîVisev ' 1ue vons consultez ou qui
,\e Jrs articles ; mais cela m'a paru
-irfoiq llSation difficile. J'ai pensé quel-
¦ Slofr - (1Ue voua aviez fait des études
¦ hIrit(! ,i,f"les- Bref, je ne me rends pas
, %u ,f Cet te immunité , et je prends la
,i>i t ve Vous eh demander l'explication.

U ..• venin., * .- _..* *_..;«,.vc .«o ,iit -i»  n'y -Miut ,, souriaiii LUUJV »"', ""- "-"•
'« ^an,i a "ulle indiscrétion dans votre
- vWl6' et .îe vais vous satisfaire bieu
<h (,?, nt - D'abord , je n'ai encan tbéolo-
-Ns «j eteur , auquel je soumette mes
S dav mes articles de journal . Je n'ai
# 3«e ,v,aiJtaSe étudié la théologie. Tout
'Ncr«; ****' $e Vai "ï>l"' is le J °ur (1e ma
< h%co\Z\APr'cs "ia conversion, j' ai lu
¦ Sii-.i _ l " auteurs or.rli'slastiaues, Bossuii,
Z^ U-es ' Massillon , et une infinité
'fe J'y ' "lais il ma  miibU' c" les lisani.'
%is ̂ trouvais simplement ce que je

>r .HepJél)li,luai rien ; j'avais compris
.̂ Ote ifjjf d

ct 
vaillant défenseur 

de 
la

| jî1 bj eu ^se 
et de sa 

doctrine avait reçu
^hVers? '"ême temps (jue la grâce des'on et de sa vocation spéciale,

• les dons d'intelligence , de force et de science
< qui lui étaient nécessaires pour y cor-
« respondre pleinement comme il l'a fait. »

AUTItlCIIE-HONUKIE
Le monde officiel autrichien s'occupe

beaucoup en ce moment du prochain voyage
de l'empereur d'Autriche il Tarin, qui doit
avoir lieu au commencement de l'année
prochaine, à l'occasion de l'Exposition natio-
nale iustallée dans cette ville.

Sa Majesté sera accompagnée de l'Impé-
ratrice, "de l'archiduc Kodolphe ;et de la
princesse Stéphanie. Une entrevue serait
arrangée k Turin entre l'empereur François-
Joseph , le roi Humbert , le prince impérial
d'Allemagne , représentent son père, et k
roi Alphonse XII d'Espagne.

On considère cette entrevue comme le
prélude d'une quadruplé alliance entre l'Al-
lemagne, l'Autriche, l'Italie et l'Espagne.

Le comte Ludolf , ambassadeur d'Autriche-
Hongrie auprès du Quirinal , s'est rendu
dernièrement k Naples, annoncer officiel-
lement à M, Mancini la visite de son sou-
verain.

La fête du percement définitif du tunnel
de l'Arlberg aura lieu lundi. Un grand nom-
bre de dignitaires autrichiens y assisteront.

ESPAGNK
La Gaceta publie le décret nommant le

maréchal Serrano ambassadeur à Paris.
Celui-ci partira cette semaine ponr Paris,,
avee la duchesse de Torre et sa fille cadette.

L'itinéraire du prince impérial allemand
est officiellement modifié : il débarquera à
Valence et sera reçu seulement par le gé-
néral Banco et les aides-de-camp du roi.

Aucun ministre n'ira k Valence, et il n'y
aura ni courses cle taureaux, ni représenta-
tion de gala il l'Opéra , mais uniquement des
banquets di plomatiques et militaires , bal et
réception au palais , des chasses et des ex-
cursions.

La presse libérale et ministérielle conti-
nue à déclarer que la visite n'a aucune
signification politique et blâme le langage
de la presse allemande.

Les journaux portugais annoncent que le
prince impérial d'Allemagne , après son
voyage en Espagne, viendra k Lisbonne, où
il s'embarquera pour Hambourg, à bord d'or.
vaisseau allemand.

Le gouverneur de Cuba a signalé, pai
télégraphe, une forte surexcitation populaire
k la Havane, par suite d' un duel , dans lequel
un officier espagnol a tué un journaliste cu-
bain. L'effervescence a été calmée par l'é-
nergie des autorités , mais l'état de la colo
nie est peu satisfaisant.

«EÏ.OMIUE
L'Université catholique de Louvain célé-

brera dans le courant du mois de mais
1884 le glorieux cinquantenaire de sa fon-
dation, ou pour mieux dire , de sa restaura-
tion. L'Université actuelle , en effet , continue
les traditions de son illustre devancière et
son histoire est intimement unie k celle de
l'antique Aima Mater.

La ville de Louvain ne veut pas demeurer
étrangère à ce grand événement. Reconnais-
sants des bienfaits qu 'ils doivent à tant de
titres différents à cette institution vraiment
nationale, un graud nombre de ses habitants
ont résolu d'organiser , pour glorifier Y Aima
Mater, un cortège historique destiné k rap-
peler les grands souvenirs du passé, à faire
revivre la mémoire des liommes qui ont illus-
tré cette institution séculaire et à signaler
les nombreux services qu'elle rend encore
tous les jours.

Les anciens étudiants des diverses h a-
cultés et des écoles spéciales, unis aux étu-
diants actuels, ont voulu se joindre aux
habitants de Louvain dans l'expression de
ce sentiment de gratitude envers l'Univer-
sité, si dignement représentée par son corps
académique. Ue tous les points du pays de
nombreuses adhésions sont arrivées au Co-
mité organisateur; aussi a-t-il été unanime-
ment décidé que le cortège historique ne
serait pas seulement une fête ayant un ca-
ractère local , mais bieu une grande mani-
festation nationale. Afin d'atteindre ce but
nn Comité général s'est constitué k Louvain
et des Comités provinciaux vont être érigés
dans les chefs-lieux de province du royaume.
Ces différents Comités ont pour mission de
recueillir des souscriptions afin de couvrir
les frais qu'entraînera l'organisation du
cortège.

Celui-ci comprendra une partie ancienne
et une partie moderne. Le Comité général
espère , grâce au concours des dévoués col-
laborateurs des autres villes du pays, pou-

voir décider la construction de neuf chars,
chacun d'entre eux représentant l'une de
nos provinces.

Uue circulaire ultérieure fera connaître
le programme qui sera arrêté de commun
accord avec lès Comités provinciaux.

TURQUIE
Une caravane d'une cinquantaine d'Armé-

niens et de quelques musulmans , qui allait k
Van , a été attaquée près d'Erzeroum par les
Kurdes, qui ont pillé la caravane , abandon-
nant les Arméniens nus au milieu des neiges.

Les ambassades ont demandé k la Porte
une enquête et la punition des coupables.

Lord Dufferin a remis à la Porte une note
très énergique.

CANTON DE FRIBOURG

M. Ch. Bullet a pris possession de son
siège de député jeudi matin et a été asser-
menté.

La séance dn Grand Conseil a été consa-
crée à la discussion du budget. Le budget
des recettes a été voté sans modification.

Au bud get des dépenses, chapitre pre-
mier, M. Bielmann a proposé au Grand
Conseil de donner l'exemple des économies
en renonçant k son indemnité , qui est
portée pour 20,000 fr.au bud get.

M. Put hou s'étonne de voir mettre en
question , é propos du budget , une indemnité
qui est fixée par une loi. Ce procédé n'est
pas régulier. C'est par voie de motion qu 'une
pareille question doit être introduite. L'o-
rateur s'étonne davantage encore de voir
une semblable proposition émaner d' un
député de l'opposition. Jusqu 'ici c'étaient
les représentants de l'ancien régime qui
demandaient ia gratuité du mandat de dé-
puté, et le parti démocratique qui voulait ,
au contraire , que les députés soient rétri-
bués, afin de ne pas interdire l'accès des
Chambres aux citoyens qui n'ont pas une
fortune. La proposition de M. Bielmann
tendrait k établir un régime, non pas aris-
tocratique, mais ploutocrati que.

Jl. Jaquet voudrait entrer partiellement
dans les idèeè de M. Bielmann en réduisant
de un franc par jour l'indemnité des dépu-
tés. Il proposé le renvoi de la proposition
au conseil d'Etat.

M. Renevey l'ait ressortir que la proposi-
tion de il. Bielmann est directement con
traire k un article de la Constitution. Il
faudrait «one commencer par une révision
constitutionnelle.

M. Chassot s'étonne de voir an député de
la ville, qui peut assister aux séances sans
se déplacer et sans négliger ses affaires,
contester aux députés de la campagne, qui
sont obligés de venir k Eribourg et d'y faire
cle la dépense, la minime indemnité qui ne
suffit certainement pas à leur entretien.
Beaucoup de députés ne sont pas assez
riches pour vivre à leurs dépens pendant
les sessions, et supprimer l'indemnité re-
vient k dire que les riches seuls pourront
être députés.

M. Bielmann nei croyait pas, eu faisant sa
proposition , se voir taxer de haine contre
la démocratie. Il suffit cle jeter un coup
d' œil sur le Grand Conseil pour voir que
ses membres n'ont pas besoin de l'indemnité
qui leur est allouée. Le jour où on voudrait
supprimer cette indemnité , ce ne sont pas
les députés habitant Fribourg qui feraient
opposition. L'orateur se rallie k la proposi-
tion de U. Jaquet.

M. Python : Le renvoi proposé par M. Ja-
quet est également contraire au règlement.
En votant le budget , nous ne faisons que
voter des dépenses déjà réglées par des lois
antérieures, et nous ne pouvons pas mettre
en cause ces lois. Ce n'est pas régulier. De-
puis 'deux ans, un abus énorme s'est intro-
duit dans la discussion du budget , ainsi que
des comptes et du compte-rendu : on disente
toutes sortes de questions qui exigeraient un
remaniement de la législation et qui , par
conséquent , aux termes du règlement, ne
peuvent être introduites que par voie de
motion. Ces discussions sont naturellement
stériles. Restons dans la discussion du bud-
get et nous gagnerons du temps : ce sera
uue économie pour le pays. L'orateur prie
la présidence de faire observer ie règlement.

M. Vonderweid , président , constate que
la proposition de M. Bielmann ne peut être
mise aux voix puisqu 'elle est contraire à la
constitution. Le chiffre porté au budget n'é-
tant pas contesté, est dès lors adopté.

An chapitre IU , instruction publi que ,
M. Techtermann insiste pour que, dans les
achats pour, nos musées, on s'attache avant
tout à ce qui a un intérêt historique pour le
canton. Ainsi, il regrette qu'on n'ait pas fait
l'acquisition des objets découverts dans les

tombes burgondes de Fétigny. H espère que
ces objets n'ont pas encore été vendus et
prie le conseil d'Etat de ne pas les laisser
sortir du canton.

M. Schaller prend note de ce vœu.
Au chapitre V, intérieur, M. Bielmann

propose la suppression du poste d'aumônier
de l'hospice de Marsens. M. Fournier s'op-
pose k la discussion de cette proposition.
C'est en vertu d'une loi qu'il y a un aumô-
nier à Marsens ; il ne nous appartient pas
de modifier cette loi par un vote budgétaire,

M. Jaquet reconnaît la sollicitude vouée
par la direction de l'intérieur k l'améliora-
tion du bétail. Les primes ont fait beaucoup
cle bien ; mais on a tort de primer les tau-
reaux jusqu 'à l'âge de cinq ans ; mieux
vaudrait ne pas dépasser quatre ans. Ea
revanche, la limite d'âge est trop basse
pour les génisses. En primant jusqu'à l'âge
de trois ans et demi les génisses qui n'ont
pas fait le veau on favoriserait une amélio-
ration de l'élevage.

M. Jules Glasson regrette de ne rien ti'ou-
ver au budget pour encourager l'industrie
laitière, qui a tant besoin d'être améliorée
chez nous par l'introduction de progrès réa-
lisés partout ailleurs. Il est probable que la
Confédération établira une station froma-
gere, et il faudrait nous mettre en mesure
de l'obtenir pour notre canton , par l'établis-
sement d'une fromagerie modèle.

M. -Z?flssi/,conseiller d'Etat, répond à M. Ja-
quet que tout ce qui est relatif à la distri-
bution des primes a été réglé après avoir
pris l'avis des liommes les plus compétents
en matière d'élevage. Les idées émises par
M. Jaquet seront soumises à un examen.
M. Bossy est d'accord avec M. Glasson pour
souhaiter que la station fromagere projetée
par le département fédéral s'établisse dans
notre canton. L'Etat allouait tin subside à
la fromagerie modèle de Vuadens; mais elle
n'existe plus. S'il s'établit une fromagerie de
ce genre, les encouragements de l'Etat ne
lui seront pas refusés.

La Liberté n'a négligé aucune occasion
de signaler les économies qui lui paraissaient
réalisables dans l'administration de l'Etat.
Elle a aussi été dans le cas, à plusieurs
reprises, de se plaindre d'abus existants
dans certains bureaux de la chancellerie et
tout spécialement dans le bureau dit de
l'impôt.

On n'a point répondu à nos observations
par la voie de la presse ; mais nous savons
que , dans des conversations et des rapports ,
on s'est évertué de faire croire que nous
étions animés de sentiments hostiles, mais
que tout allait pour le mieux dans le meil-
leur et le mieux tenu des bureaux.

Le tableau suivant nous servira de ré-
ponse :

Frais relatifs à l'impôt des fortunes.

•Traitement» 5f&Jj|!*fiflr_i«,l_« . ««« lu imj iOt  
__
., -

«*¦•*• imrSàX'

18(18 2,600 — 7,053 3̂  9,053 34
1809 2,000 - 7,200 90 9,800 90
1870 2,000 — 7 ,295 53 9,895 53
1871 '2.60Q - 7,481 45 10,081 .15
1872 3,812- 8,407 39 11,800 39
1873 4 ,473 20 10,949 — 15,422 ->Q
187-1 .1.695 -17 0,830 12 H,531 59
1875 4 ,644 75 10,190 71 14 ,835 40
1870 -1,058 90 10,8*47 13 15.500 03
1877 4 ,400 85 9,545 37 14 0]2 221878 5,292 95 10,303 17 15,656 121879 5,421 60 9,352 63 14 774 Sg
1880 4 ,590 20 10,408 30 is',004 50
1881 5,405 00 9,487 28 14,952 88.
1882 5,491 25 9.514 34 15,(105 5ÎM

On voit que lés chiffres de 1868 se sont
ccrus dans une proportion énorme ; nous m
retendons pas dire que tous ces accroisseprétendons pas dire que tous ces accroisse-

ments soient abusifs. Ainsi:
1° L'augmentation des traitements fixes

en 1872 résulte de l'entrée en vigueur de la
loi qui a amélioré la position des employés
de la chancellerie ;

2° Les frais relatifs à l'impôt sur les
fortunes ont été accidentellement- et pour une
seule fois accrus en 1873, par suite de la
réduction du taux de l'impôt de 3 °°/00 à2<80 /oo î en 1880. par suite d'une nouvelle
réduction du taux de l'impôt de 2,80 "%.
à 2,50 ,,(,/

on. Dans ces deux circonstances, U
a fallu établir à nouveau les cotes d'impôt
de tous les contribuables sans exception.

Nous attendons qu'on nous explique les
autres augmentations, qui sont permanentes
et très considérables, puisque les traitements
fixes ont plus que doublé en quinze ans et
que le total des f rais s'est accru de p lus du
60 °/pi quoique le travail de l'établissement
de l'impôt soit resté exactement le même.



CHRONIQUE A FAITS DIVERS

Le docteur Casper Wistar, inspecteur de
la prison de Moyamensing (Pensylvanie), a
persuadé au Comité du conseil de ville de
Philadelphie sur les prisons que l'humanité
commande de donner aux convicts de quoi
fumer, priser et chiquer.

Le bill du crédit annuel à affecter à la
prison de Moyamensing contient un chapitre
de 600 dollars pour le tabac des convicts.
Quelques membres du Comité ayant exprimé
l'avis cle supprimer ce chapitre, le docteur
Wistar leur en a démontré la nécessité. 11 y
a quelques années, a-t-il dit , on a privé les
prisonniers de leur ration de tabac , par les
motifs que les violateurs de la lui n'ont droit
à rien qui ressemble au luxe, et cpie beau-
coup de convicts qui n'avaient jamais fait
usage de tabac avant leur condamnation en
contractent l'habitude en prison , où l'on
apprend aux hommes a chiquer et -AUX fem-
mes à priser. Cette suppression a eu les

ALMANACHS
1884

Almanaeh du Coin de feu . 50 ct
„ des Chaumières . 50 „
„ du Laboureur . 30 „
„ de l'Atelier . . 30 „
„ du bon catholique 50 „

du Sacré Cœur . 50 „
de la France il-
lustrée . . .  60 n
de la Première
communion . , 40 „
de la France ot
des familles . . 50 _
du Soldat . . . 25 „
de l'Ouvrier . . 50 „

Ces almanachs populaires sont im des
agréments du foyer pendant les longues soi-
rées d'hiver. Tous contiennent des récits
variés, des anecdotes intéressantes, toujours
honnêtes et édifiantes , qui instruisent en
amusant et amusent en instruisant! On y
trouve de nombreuses gravures ; plusieurs
contiennent des portraits très réussis des
célébrités catholiques contemporaines.

En vente àVluiyrimevie catholique
Fribourg.

NB. Si l'on envoie Je prix d'avance ne
timbres-poste, ajoutez dix centimes pour
frais de port.

EXl-A-lM-ErV
KM E-'OKMK Kt-fl-i l'IUÈlltt

D'après la première des trois méthodes dc
sainl Ignace snr les trois facultés de l'simc
et les cinq sens.

(Traduit du P. Albert, Ty lkowski, S. J.)
Edition d'Augsbourg, 1761, sous le litre
Exercitia , ad calcem

Prix de l'exempt. 5 cenl . : la donz. 50 cer.i

GERBES POETIQUES
par LouiB GROSS,

édition de luxe, avec portrait de
l'auteur et préface par M. Biolley, con-
seiller d'Etat. Prix : 3 fr. 50

NOTICE HISTORIQUE
SUR SAINT MAURICE ET SA LÉGION

forte brochure traduite de l'allemand,
avec des notes inédites. Prix : 50 c.

En vente à VImprimerie catholique ct à
V Imdriutcric Schmidt ù Sion.

m wtm% m&x$ mw&
DE LA VIE

cm lectures édifiantes k l'usage des enfanta
oui se pré parent à la première Communion.

Traduit de l'allemand,
Par M. SciiiSEUWLY, Direcleur des écoles.
Ouvrage approuvé par S. G. Mgr Rampa ,

t vôque deCoiie , et Sa Grandeur Mgr Cosan-
dey, évêque de Lausanne. — 240 pages , avec
une chromolithograp hie et 2-'l gravures aur
buis.

Prix cartonné avec dos doré : 2 fr. —
Très jolie reliure en toile anglaise : 2 fr 75,

En venle à l'Imprimerie Catholique à et
ta librairie Meyll , à Fribourg.

eff ets les plus funestes pour la santé des
prisonniers, et on a été obligé de leur rendre
leur ration de tabac, l'expérience ayant
prouvé que l'usage de cette herbe rend la
condition sanitaire des prisons « de 50%
meilleure » . Telle est la proportion exacte
établie par les calculs officiels.

Le docteur a conclu par cette déclaration :
« Dans le cas de perte d'appétit, cardial-

gie, dyspepsie et autres maladies causées
par une vie sédentaire , le tabac est un puis-
sant médicament. >

Le docteur Wistar a gagné sa cause. Le
chapitre a été voté et les convicts de la pri-
son de Moyamensing auront leur tabac.

COBIBOSB I'YKAMIDE . — On vient de dé-
couvrir dans l'Amérique du Nord , les restes
merveilleux d'une civilisation disparue de-
puis longtemps. Ils sont de la plus grande
importance pour l'histoire, se. perdant dans
la nuit des temps dftâ peuples primitifs de
l'Amérique.

ZURICH 1883
©1P&#«!

AVEC LES M E I L L E U R S

et les plus nombreux
CONSIDÉRANTS

Demandez le prix-courant richement il-
lustré é notre dépositaire pour Fribourg.

JML- -Jules I^alive,
(H 834.7) entrepreneur.

MUSIQUE
pour pianos, k des prix exceptionnelle-
ment av antageux chez A. Itody, libraire.

(732) (H 745 F)

AVIS AUX COMMliiT
On trouve à la librairie A. Itoriy-,

N° 123, Rue de Lausanne, des cahiers à,
souche pour tous tes Bons et Reçus des Ad-
ministrations communales. Ces cahiers ont
été imprimés selon les indications du rece-
veur des comptes. (733) (H 744 F)

cle p.ropa.gga.iicle
La médaille miraculeuse de Marie

Immaculée, ou les espérances de
l'Eglise. Prix : . . . .  20 cent

Le Congres eucharistique de Liège.
Discours dc MM. de, Bdcastd et
Vcrspcyen 20 cent
Lc respect humain. . , . . 20 cent
Lcs Indulgences 20 >

VIE REFLECHIE
ou pratique de l' examen quotidien ,

extraite pour plus de commodité de la Via
compendii du P. F. Neumayer, S. J. et adap-
tée par la même auteur aux trois manières
de prier de saint Jgaa.ce.

1 vol. relié, prix •r»° ceut.

A Sonora, dans le Mexique, k environ
quatre lieues espagnoles de Magdelena, on
a trouvé dans les forêts vierges une pyra-
mide mesurant k sa base 4350 pieds et s'é-
levant k 7ôO pieds de hauteur. (Ce serait à
peu près le double des dimensions de la py-
ramide de Chéops.)

De la base à la cime , une large chaussée
carrossable s'élève en serpentant autour de
cette construction gigantesque. Les murs
extérieurs (revêtements), sont construits
avec des blocs de granit soigneusement tail-
lés et les courbures sont combinées avec une
précision parfaite.

A l'est de la pyramide , k peu cle distance
de celle-ci, s'élève une petite montagne de
même hauteur , laquelle a été entièrement
transformée en habitations creusées dans le
roc. Il y a là des centaines de petites cham-
bres de cinq k quinze pieds de. largeur et de
dixàjqninzepieds de longueur , toutes taillées
dans la pierre et avec le plus grand soin.
Ces cellules ont en moyenne huit pieds de

OOOOOOOOO Û̂OOOOOOCOOOOOOOOÔOOOOOOOOOC

I R E V U E
DE LA

OTÏS-SS «A*BO&1O0*
RECUEIL MENSUEL , LITTÉRAIRE , HISTORIE

S<'Ii:.\TIlKUIK E» K I _ I.I«;I K I> X

—***** cet'*
Douze années d'existence ont consacré l'opportunité et la nécessité .fjj ujjitf

publication , qui comp lète le cycie des feuilles périodi ques éditées par '
meric calholique. ,0„oÇç

La Iteviio de lu Nutase calholique s'occupe spécialement de "^
t(ji!

uux questions actuelles un développement que ne comporte pas le cad'*
aes leuilles quotidiennes. fC ff OO »

Un comité d'eéclésiastiques compétents , sous la direction de M. rf .jon. ^
professeur , s'est constitué dans le 1ml de faire entrer dans cetle publ'JjL ggb'
côlé des études historiques, scientifiques el littéraires , des sujets ii> lér
plus particulièrement le clergé du diocèse. ««in*10*

Abomieiueii tM pour lu SiuiHM» , 7 francs par an. Pays «c '
postale, i> irune».

50000000000000 ^̂

ta| (-JRANl)'RUK , IMPRI.MEK.1E CATHOLIQUE SUISSE , 7̂^
__l̂ \̂

HISTOIRE AUTHENTIQUE

SOCIETES
depuis les lemps les plus

LEUR ROLE POLITIQUE
Par un ancion

Un beau volume in 8". — Prix : 6 francs. . ,eii':e'il ^heOn désirait une Histoire authentique des Francs-Maçons dont I 'i"11". in iir ele monde le reconnaît aujourd'hui, est devenue prépondérante du.11 * l(c l ieU
des événements contemporains, el plus spécialement en France, a
crUique. . - fi0n)pj»̂

,, l'our une Histoire «e cène sorte, w tailU't avant toul  un ecnvw" t;i«-
U? or , personne ne saurait contestes l'irrécusable autorité de l'ancien ¦ 0(juH aI
* dont les prophétiques révéli (ious ont , à plusieurs reprises , P'

^ 
véritable sensation. c.erta 'Jv

7 Celte nouvelle publicat ion de la plus rigoureuse exactilude a, P; slr ud'v j**" côles, tout le charme d' un roman. Elle est aussi intéressante 1' ,',eil à ce
Les /if) ,000 lecteurs des Révélations d'un Rose Croix feront *V

0",i «t /' •*'*,*w*̂ ,
louvrage , où ils t rouveront  unis à la vraie science la verve mord.*'"' p0pul « ,r

qui onl fait de Y ex-dignitaire -maçonnique un des auteurs les p
de ce lemps. ^ _̂_t***

i»| amL<n\ivH9 'HSSIûS aoftriOHJiVg \_œj__wj s £ ®  '̂ '.L̂ -̂

L'épidémie des cabarets
Conseils aux habitants des «•«W*̂ ,

• • -.-..r. CURÉ DE PROMASEIM
PAR D- THIERRIN, REVEREND CUKfc 

^

En vente à ti^nn. «JS?»
''
^E^t^^^^Bulle ; M. Waldmeyer, k Châtel-St-Denis ; M btajessi a

Estàvayer.

hauteur ; elles sont dépourvues de fenetr
et n 'ont qu 'une seule entrée, ««Ç™^
tv.--.uve le plus souvent au milieu du £««•
Les parois sont couvertes de nombreux »
roglyphes et de figures fantastiques a)«
des mains et des pieds humains, un en
aussi , dispersés çà et là, de nombreux^
siles de pierre. ..,,

Il est dificile , pour le moment , de pj
d'une manière exacte à, quelle épo< '
quel peuple il faut attribuer ces m<>nin "
on croit cependant que. ces tra,vaa^^
aux ancêtres des Mayos, une tn»» a< * ;
qui existe encore dans le sud du . yfflj
cette race a les yeux bleus , les 

^ 
..̂ e

blonds et le teint clair ; elle se awjjj
par ses mœurs, son application a». t ^et sa tempérance. Les Mayos possé'1 .j.
écriture et ont des connaissances en
matiqnes et en astronomie.

M. SOUSSENS #*•**'

SECRET *
reculés jusp'à nos
RELIGIEUX ET SOCIAL

ROSE-CROIX


